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· LE COMBAT 
DB S T H E R M O P Y L E s; 

FAIT HISTORIQUE EN TROIS ACTES ET EN PROSE~ 

· ACTE PREMIER. 

Le Thlâtre représente une belle campagne' au Üver ck 

l'aurore, Les Lacédémoniens rani!s en dmli- cercle 

autour du Théâtre, sont couchés sur leurs armu. Le 

Jevant de la scène est occupé par une petite émincn.ce ta.:. 

pis~ù de verdure, u semée d'1rbr-isseaux et J~fleurs • 

.Elle est surmont!e d'un tombeau, orné de qu~tre co­

lonnes en marbre blanc. Les vieillards tt les femmes de 

Sparte , placù autour de cette é.minmce, y paroissent 

livi:is au sonzfl.leil. Jts- s,:mt dans des ·attitudes diffé­

rentes , et de maniere à présenter un tableail, léonid.z's 

endormi mr son bouclier , est aux pieds d'un· arbr~_;. 

à a gauche du T/zéâ~re, Diénécès égale;,_;nt ,;;d;;~ 
mi , est a la droitt, Des smtinelles se prommen: 

dans le fond. 

- -,,,..,..,,.,,.~tcz, w 3i&li:___._ 

w 

S . C E N E P R E M I E R E. 

LE ON r DA S, se réveillant. 

Av ANT que le $Oleil ai~ •che~é ao~ r;9u~• 1 nous or;cupero,5 l~ 
A l. 
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•passage des Thermopyles. Cc ciel serein nous promet une belle 

journée et une marche ag~éable { 1l se leve, et fait le tour 
drt Tlu!âtre , dans l'e-nceinte formée par les Spartiates. Il 
s' arrtte.) Tout dort .... braves compagnons ! . . . . ( Ler 

1mo'i:trant, après mi silence.) Demain le soleil cessera de luire 

Ê§U(,'ell~ -et pour mo~ i ils re savent, et ils dorment d un som 

meil tranquille! ( Portant la vrte sur les vieillards et .les 
femmes. ) Et ces objets chers et révérés, ce sônt nos peœs__; 

nos sœurs, nos épouses, Sorti, avec nous des murs de Sparte• 

ils ont voµJu accompagner nos pas jusqu'en ce li.eu , oh la nuit 

est venue nous forcer de prendre quelque repos. Ici, ce matin, ils 

:\!Ont recevoir nos adieux éternels ;· ils le sa;·ent ., et pourtant le 

-sommeil a fermé leur paupiere. Amour cle la patrie! voilà 

-de tes bjenfaits. ll n'est point de sentiment douloureux qui ne se 

,cal~e, ou ne s'efface dans ·les cœurs que tu remplis ..... Une 

,inscription sur ce !tombe:a>1. , ... ( Il s'approche, et lit.) 
~lie est simple , mais -sublime. Ce sont les noms de• trois 

:guerriers morts autrefois au champ de l'honneur. Heureuse Grèce, 

-de produire et · de récompenser tant de grands hommes ! on 

11e peut faire un pas sur ton sol fertile , sans rencontrer l'effigie 

,ou la tombe.de cquelque héros. ( Eurycrafes éveillé, .se levc 
-4;~ s'avance vers Léonid(J,s.} 

-
I I. 

LEONIDAS, EURYCRAT.E. ~ 

E V R y C R A T E s. 

L joie brille sur ton front , Léonidas ! 

LEON 1D A S. 

Je l' ·oue, cher r. , rv · . . ,., ,., fpîr 1 ••• • , , . " ' F 
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monument , ·ce tableau et ce grand jour qui met entre nos mains 

fa destinée de la Grèce. 'tout en ces lieux , ouvre mon âme 

à des sensations dont elle est charmée. Puissent-elles être Ie pré~ 
·sage et le garant du succès de nos armes ! 

E U R Y C R A T E s. 

Jé reconnois bien à ces sentimens , le digne chef que Sparte 

~: honoré de son choix. l! justifiera ce témoignage de l'estime 

publique, j'en suis sûr 1 mais nous allons nous ~éparer. Hélas! 

pourquoi la froide ,;ieillesse ne me permet-elle plus de soutenir le 

poids d'une armure; je t'ac~ompagnerois , Léonidas; je parta• 

ierois encore les nobles travaux de mes concitoyens. 

L l! 0 N ? DA s. 

Vieillard r~spectable ! dana le cours d'une longue vie,. tu leur 

offris sans cesse, avec l'exemple de la sagesse, celui de la bra• 

voure et du mépris de la mort. Tu n'as rien à regretter. t . 
- Ami, une inquiétude se mêle à· ma joie. 

EURYCRATES·. • 

Quel en est le suJet ? 

L E O N I D A s. 

Alphfe e~t parti par mes ordres, il y a quelques jours, pour 

se .endre à l'armée des Perses , dont i I connol.t les mœurs et le 

,l ngàg ' . Je !ui ai donné la mission secrette de pénétrer dans cette 

. ?-rrnée, sous un habit a~iatique
0

; de tout voir, de tour ob,erver, 

et de me rapporter des avi~ certains sur les plans ét la marche 

des ennemis. Il devroic êrre de retour ; je l'estime , son zélc 

m 'e;t nê:c~ss~ire , et je crains qu'il n'ait succombé da ris cette 
missio:i pé riUeuse. 

E u R Y' C R A T E s. 

Dis}ipe ct;s altarmes. Je connois Alphée, il joint la pruiltnc• 

à l'audace. Tu le verras sfireme1,t avant le r cour des ténébres• 
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L ! o N I D .A. s. ( Parlant à Diénécè.r ']Ui 1e réveille. ) 

Diénécè~ , la terre s'apprête à recevoir le dieu du jour ; il va 
paraître. Qu<t ses premiers rayons ne trouvent point les soldat& 
d~ Sparte dans les bras du repos. 

( Sur un signe de Diénécès, l'on so1Ute de la trom_­

pette. L 'armù se réveille en sursaut et se range préci~ 

pitamment sous les armu. Les femmes et les vieillard$ 

u pltu:enl près du tomheatt.) 

SCENE III. 

L E O N T I A DE S , les précédent. 

LE O N Tl A D E S, 

LEONIDAS , je pars sui vrnt tes ordres • à la t!te des quatr-e 
cent 1 hélnins campés dans la plaine. Nou5 ~lions t'atte!ldre 
au pas des Thertnopyb; ir.ais je le dis franchement; je blâme 

cette enrreprise. 
LEONIDAS, 

Eh! quels sont tes motif-, '? 

LE O N T t A D Es. 

Les Grecs réunis formerc,ïent, sans doute , une pui1sance 

capabl~ de renv~rser l'énnemi le plus redoutabie ; mais les 
états de la Grèce ne peuvent disposer encore que d'un petit 

:nombre de troupes armées à la hâte. Avec si peu de dé­
fenseurs , se füitte -t-on d'arrêter la marche de Xercès qui 

amene conrre nous toute, les forces de l'Orient ? 

LEONI DA s. 

Un -détachement de sept mille hommes tiré . de différent es 
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villts , a pris les devans , et nous allons le joindre aux 

Thermophy les. 

LE O N T I A D E s. 

Qn'espere-t-on d'un si foible secours? 

LEON I DKS . 

Da:is l'Jssemblée qui se tient à l'ist-hme de Ccrynthe ; en 
' cl , ... a resolu q,ie ce cçi rlH de troupes, sous mes or ces , s eme.are-

r oit du p-:i ss~ge, qu'il seroit suivi de l'armée de terre, et 

~ue l'armée navale attendrait celle des Perses aux parages voisins. 

LEONTIA.0E5·, 

Pourquoi 1'11.iler engagi-r dans un défilé _si dangereux ? Cette 
<lisposition me 1,;1aroît imprudente , téméraire, et j_e n'en- vois 
p~s les avantage;. 

LEo N 1 o A s·. 

CommeP.t ! t:l ignore, ri ue les Thermoprles. rnnt l'ùnique 
end,oir par 0 11 les, barlfares peuvmt pénétrer tle la J:hessalie 

dana !'Attique , et que ce poste bien défendu leur en _[erme • 
l'entrée? Tu ne vois pa s qu 'en ce passaJe étroit, il leur eit. 
impos.ible de f.i.ire usage àe leur cavalerie, et que l'.l . mul~ 
,ti,t11de de leur infa;iterie leur devient inutile ? • 

L E O N 1:..1 ADE s. 

Et c'est. nous. que l'on choiait pom. so.uterrir le premief 
choc de l' ,rnnée pe~s~nn~ ~ 

LEON l DA s. 

l!.éontiades se croiroir-il ii1 dig;1e· <le l'honneur d'u11 tel choix? 

L E O N T LA D E S. 

Je 5ens tout ce qu'il a- de glori~ux , sans doute;. mais je 
ne peux m?t:mpêcher de ,·-oir qu'il nous conQUÎt. à une. mor.t: 
certaine~ 



L E o N 1 D A s ( viveme,;,t. ) 

Eh ! que nous importe , si cette mesure doit sauver la patrie? 

Léontiades, pour mériter de vivre , il faut savoir affronter la 

mert ... en a.pprenant le choix de la Grèce, j'ai prévu ma 

destinée et j'ai trouvé bien doux de m'y soumettre. 

L E O N T I A D F. s. 

Jaais tu n 'as pris pour t'accompagner que troi• cent Spartiates. 

LEON ID As. 

Oui , mais d'une val~ur à toute épreuve. 

L E O N T 1 A D E s. 

' Trois cents soldats pour une telle entreprise! 

L E O N l D A s. 

lis ne sont que trop pour l'objet qu'ils se proposent. 

L E O N T I A D E s. 

Que~e propo~ent -ils ? 

L l". 0 N I D A s. 

Notre de,-oir est de défendre le p'assage;, notre résolution 

<l'y périr. 
L E O N T I A D E $. 

e dévouement est magnanime , je l'avoue; mais que peut: 

il produire î 
L E O N I D A s. 

L'av~ntage d'apprendre aux Grecs le secret de 1 eur fore e 

et il nos ennemis celui de leur foiblesse. 

L E O N T I A P E s. 

Eh! comment, si nous ne sommes qu'un point devant cette 

uée menaçante qui vient fondre sur nos climats î qu'opposer 

enfin à une armée innombab!e t 



L E O N t D A s. 

Nous lui opposerons , ce qui vaut mieux que le nombre; 

cette valeur républicaine qui entra1ne tou; , à qui tout el 

soumis dans la nature , et devant qui les armées & les peuples 

aeyont éternèllement prosternés. Léontiades, va rejoindre le 

Thébains ; pars, & ne garde , s'il se peut , de tes allarmes , 

que: le regret de les avoir ~anifestées. ( Léontiades sort.) 

SCENE IV. 

LEON}DAS, EURYCRATES, DIENECÈS; 
Sp<1rtiates , temmes et vieiilards. 

1 

D 1 EN E C ÈS. 

C 'Es T avec raison que la foi des Thébains nous ~ toujours 
été suspecce. 

LEON 1 DA s. 

Amis , ne _comptons que sur nous•mêmes ; c'est à vous seuls; 

Spartiat.es_, c'est à l'élite du prerpi~r peupl~ de la Grèce qu'il 

convient çle donner à tous les hoµi,mes qui ~~fendent leur liberté , 

_ l'exemple d'un courage et d'un dév.ouement inci,nnu jusqu'à 

ce jour. ( Apperce1,•ant Alphée;) Alphée ! 

SCENE V. 

Les précédens, A L P H É E. 

L E O N 1 D A s. 

JE t'attendois avec • impatienc~ : eh! bien , as•tu vu l'armée 
des perses ~ 

A4 
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A L p H É E. 

Otii, chef des Grecs, je m'y suîs ' îatroduit sons l'habit. 

dSun soldat mède ; mais j'ni ér.: 1 econnu , chargé de férs , et 

, à mort pu lr~ chefs. 

l. E o N l DA s, (avecüonnemcnt.). 

Lli te ,·oila ! 
ALPHÉE'. 

Dép. l'o:, me conduisait au supplice ; mais Xer::ès qui m 

t ut instruit , ordonna, sur-le-champ , de m'ôrer mes fera, de 

me laisser prendre à loisir un état de ses forces , et de me 

renvoyer dans ma p'itrie , espér.tnt que mon récit jctreroit 

la terreur , et engageroit toute. la Grèce à se ranger prompte­
ment sous son ohéi1sance, 

L E O N I DA S. 

Q uel est denc l'état de cette armée, dont on publie ta.cr 
de merveilles? 

A L p H É E. 

Là mer est couverte des vaissea.ux de Xerxès; ses troupes. 

de terre, dans leur marche, rav~genr les campagnes , tarissent 

les fleuves, consu'ment en un jo:.Jr ·1·es récoltes de plufieur,s 

années , et entraînent au combat les nations qu'elles ont réduites 

à l'indigence. Que te dirai-je ? ce- despote traî.ne à son char 

orgueiileux , l'armée la plus nombreme qui ait jamais dévasté 

ia terre. Comme j'allois m'éloigner de leur camp , Xerxès 

m'a fait appeller. Elevé sur un trône brillant d'or et de pier­

reries, il contemploit d'un œil satisfait le spectacle de sa 

puissance. Une garde terrible tcnoit des épées nues er des­

piques :ÏeYées autour de sa personne. M'étant avancé jusqu'au 

pie::l du trône, on a VOlllu que je me pro~ternaase dennt 

l'î ,.lolc. - Jamais, leur ai-je dit, j,:mai1 un Spartiate ne b~il6a 
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le front devant un homme, et encore moins devant un dei-­

pote. Déjà le fer des satellites se dirigeoit et brilloit tur mà 

,tête. - Arrêtez , &'est écrié le tyran, ma politique veut que cet 

homme vive et retourne à l'armée de~- Grecs: Mortel audacieux, 

a, t-il ajouté, en m'adressant IJ parole, approche; je te pe;mets 

de mi: parler ·avec franchise. - Pense-ru , lui ai-je dit • que 

j'aie besoin de tes ordres pour dire la vérité ? que me veux-tu ? 
- Le spectacle de mes forces a frappé ces regards; depuis que 

mon armée est en marche, nulle contrée , nul peuple ne m'a 

résiHé : pense-eu que les Grecs aient l'.i.udace de 11e mesurer 

contre mes phab.nges innombrables ? - Le mon<le enlier s• 

soumettroit à tes armes ; ils n'en seroient que plus ardens à 

se défendre. - I ls périront, a-t-il die avec fureur. - Dussent-ils 

périr tous, ai-je repris soudain, ils mourront satisfaits , car la' 

vic toire viendra sourire à leurs derniers instans. A ces mots 

le despote a fronc é le sourcil , et pour toute réponse , a 

donné ordre qu'on me laissât sortir <lu camp. Je me suis 

.éloigné de cette armée qui est partie divisée en trois corps, 

et qui oc~upe maintenant les plaines de la Thessalie. 

L E O N I D A S. 

Amis, songeons que nous devons o,cu'per les Thermopylel 

avaM la fin du pur qu'on ;iccé!ere l'instant du départ. 

SCENE V I. 

Les précédens , H l 'L L U S. 

H I L L u s. 

L E o N 1 DA: 5 , un vieiilard suivi d'une troupe de villageois ha• 

bitJns de cette contrée , demand<! à être admis en ta présence. 

L !: 0 N I D A s. 
Qu~il vienne, 
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SCENE V I I. 

Le3 précédens, L E V I E I L L A R D. 

L E V I E I L L A R o. 

CHEF des Spartiates, ce tombeau renferme la dépot:ille de 

ttois--guerriers _citoy en~ de cette cont ree ._ A la ré,e de la peritc 

.nation -des Locriem, donr nous L isons panie , ils defirent autre­

fois une horde d'esclaves qui , telle qu'un fleu ve d(bordé , meni• 

çoir notre territoire. Ce lieu vit tom ber ces trois h~ros victo• 

rieux et couverts de gloire , sur !l's corps sangla~s de 1{0, 

('nnemis -vaincus: en reconnciisS1nce 'cc ce bicnfJit , leurs con-

- citoyens que je précede , viennent , chaque ann iie : au l;ver 

du soleil , saluer leurs mânes, et jetter des fl eurs sur l:::.ir om­

beau. C'eH ce marin, que nous a.lions renouveller ce devoir ~i 

cher. La présence de trois cents Spartiates à qui la Grèce a 
• ~ 

remis sa gloire' et sa vengean1:e. , ajout era. , sans doute , à l'in• 

térêtde cette fête simple et [Jieuse, et en fen lt: plus bel ornemnet, 

L E O N l D A S. 

Citoyens, vo us ne pouvez nous offrir un spectacle plus 
t'ligne de nous plaire que celui des r.om rn.1ges rend us à la mé­

moire de ceux dont le trépas fut utile à le .i r pays. Soyez bien 

sûrs que nous partageons vos sentim~ns, et qu e d'., vance , 

nos cœurs ~•unim:nt aux vôtres , pour honora les glorieuses 

vic ttmes e:. ferrnées dans ce tQmbeau. 

Le vieillard s' avanct vers la coulissè, et ,~ptzro:.i Il 
l a t.!te d'une troupe de villageois, d'enfalls et de jeunes 

filles, lzabùans de la · Locride, petit pays de la Grèce. Ils 

sont précédés de musiciens faisa11t uuendre les sons mélo­

dieux de la jlû:: et d~ la lyre, Les jeune/ citàyenrm ont 
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~ous le br4.s , des co,',eilles remplies de fleurs ; les 

. • ' citoyens portent des cassofotes pleines d ence1Zs et de par-

fums, qu'ils placmt et font brûler près du monument. 

Quatre J~ums jilüs tenant dls guirlandB, -vont les sus• 

pendre et les entrelacer avec grace, autour des colonnes 

et du tombeau, les autres f eun!'s filüs font une. m~rche 

autour, en y jmant des fleurs. Après la cérémonie, le 

vieill.1.rd s' avanc.: seul, et adre; se aux guerriers morts, "" 

discours funebre : 

L E V 1 E 1 L L A R D. 

0 ! vous dont les cendres reposent en paix sous ce max:.: 
bre , braves guerriers I qui avez." repot.ssé- de nos foyers l'op­

presseur de la patrie, c'est à volre inort que nous devons 

lè repos de ces campagnes et le jour qui nous éclaire. Heu. 

reuse mort! c'étoir la det;e de la nature, vous avez sçu la 
faire servir au triomphe de la liberté. Délivrés des miseres 

où nous ~ommes ~ vous êtes sortis de la vie par le chemin 

te plus glorieux. Hélas L ài clé nous- ne seroit heureux de finir 

par un trépas comme le vôtre? .... jeunes arbrisseaux qui crois­
;èz à l'envi autour de cette tombe révérée ! et vous , élé-'., 

•ens , qui semblez rèéevoir l'intelligen9e et la vie en repre.: 

nant par dégré ' les parties éparses de leur dépouille mor.:; 

telle , embellissez de plus en plus cet asyle champêtre. afin qu'il 

soit toujours un lieu plein de cliarmes pour les amans de la 

liberté, et que l'esclave vehant y porter un pied profanateur·;' 

• y t~ouve un nouvel être, et y soit retenu lui - mêml! par n 

' .attrait invincible. Je vous salue, guerriers digne~ d'une plus longue 

vie , je vous salue au nom de la patri!? qui conserver:i , dans 

les âges , le so;venir de ce que vous avez 'fait pour elle. Puisse 

•~e fojble hommage arriver jusqu'à vous, ô mânes généreux! 

les louanges. des vivans sont le prix des belles actions d.e 
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ceux que la mort préèipita dans l'empire des ombres ; puis• 

sent les nôtres , pures comme la lumiere d'un jour serein, 

pénétrer jusqu',rn fond de cette tombe , et vos cendres s'a• 

giter doucement à leur bruit flatteur , comme les plantes à 

la àoucè impression de la rosée du ciel. 

LEONIDAS, 

Locriens , ce que nous venons de ,,oir nou~ touche bien 

vivement , et ajoute encore à l'ardeur qui nous anime ! 

LE V I E I L L A R o. 

C'est l'expression de nos ames ; mais les vôtres , braves 

Spartiates , des ames Lacédémoniennes n'ont pas besoin d'un 

rél exemple, pour élever leur courage! Nos jeunes !!:uer• 

riers sont partis pour aller joindre l'armée. Ah! si nous étion 
s 

certains qu'ils dussent combattre sous vos enseignes, et avoir 

toujours seus les yeull'. des modèles tels que vous , nos al­

larmes à l'approche de Xerxès et de ses nombreuses cohor. 

tes, se changeroient bientôt en des chants d'allégresse ! 

! LEONI DA S. 
1 

·Amis, retournez dans vos cabanes paisibles , centinuei. 

de cultiver vt1s champs , et ne craignez rien pour la liben~ , 

r1nt que vous serez sûrs qu'elle respire encore dans, les murs 

de acéclémone. 

LE o N I D 'A s , vivenu:nt. 

'Amis, approchons , pressons-nous tous autour de ce mo~u­

ment. ( Le cercle se resserre autour d,; tombeau. ) Soldats 

de Sparte, c'est 11 vous que j'adresse la parole ; supposez que 

nous sommes tornbéa au champ de l'h1>nneur , et que la patrie 

doit à potre mort le maintien de ses Ioix et de sa liberté. 

Là sont les restes de trois guerriers qui ont !iauvé la petite na~ 

liio• des Locriens, Eh! bieu, supposon, que nos cenQJ'.es , qne 
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les cendres de trois cents Spartiatc5 qui ônt srnvé ia Gr~ce­

toute entiere, sont aussi déposées sous cette pierre sépulcrale; 

au lieu des habitans d'une petite conrréc ,. voyez , comp:.• 

gnons , cent p'euples divers , venant des régions les plus 

lointaines , payer ici à notre mémoire, un tribut de respects 

et d'honnaurs funèbres cfe toute espece; voye1. une tr9J'!Pe de 

guerriers allant au combat , se détourner de sa route pour visi:. 

ter nos mânes , défiler en silence devant ce monument , y atta• 

cher d~s regar1s d'admiration , et au sortir de ce lieu , voler 

à la victoir€. Voyez les peres , les mer es chercher cet asy le 

révéré , le visiter, y revenir sans cesse et évoq Jer nos ames 

pour les transmettre à leurs enfans; voye2 la beauté elie­

même , la beauté fiere et sensible , venant aussi Joindre i 
l'attrait de ces lieux , le charme de sa présence ; se foire 

de chacun de nous'une image céleste; mêler le feu de ses soupirs 

au parfum des fleurs dont elle vient nous offrir les prémices, et 

demander ardemment aux dieux un époux qui nous ressemble. 

Voyez , chers compag?ons , voyez le gènie, les arts aggran. 

clissant · notre renommée , consacrant notre mémoire , cette 

tombe muette enfin , devenue pour les r-.ces futures u~ mo­

Pmment de religion I et dites , je vous le demande , soldats 

de Sp;rte, dites, ~•a est doux à ce prix, <l'-.è! se dévouer et 

cl'e mourir pour sa patrie. 

(Les vieillards et les femmu ,tombent à ge11011x par un 

mouvement spontané, en étendant les bras 11erç. l<i 
to!fibeau.) 

L E. o N I D A s , vivement. 

Citoyens, l..tvez•vOLs. Nous ne sommes pas encore dignes 

de vos regr 1ts. t Ils se le vent. ) 

Eu R y C R ATES, 

'Ames grandes et sublimes! recueillez d'avance le noblti 

p:_ ~ de l,r valeur , 1.-reconnoi~5an,e et l'~dlniration de v os 
~ 
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concitoyens; il vous est bien Jû. La Grèce , oui, la Grèce.. 

teras,era tous ses ennemis, puisqu'elle a pour défen;eurs. de, 

gueiriers tel& que vous. 

LE Q N 1 DA s. 

Citoyens , lesr dieux nous appellent ,• vous dans vos foyers; 

nous à une autre destination. Il faut nous séparer. 

E u R y C R AT E s. 

Oui, nous retournons dans les murs de Sparte. Mais vous 

y avez laissé des parens, de& amis consternés de votre départ ; 

et qui peut-être n'esperent plus de vous revoir : guerriers gé­

néreux , que voulez-vous que nous leur disions ? 

LEON 1 D As. 

Q ..ie l'image auguste de la patrie marche à notre tête, qu'elle 

eleve nos ames , qu'elle fortifie nos bras, qu'elle les con­

dui ra ~ans ces,e , • et que nos derniers regards seront fixés 

sur ~Ile. Guerriers de Lacédémone , sont-ce-là vos sentimens 1 

TOU S L E s S P A R T 1 A TES· 

Oui. 
LEON 1 DA s. 

Levez les enseigues , et que le c amp se mette en marche; 

E u R y C R A T E s. 

Et la fille de Cléomenès, ton épouse , Léonidas , ne lui 

porterai je de ta part aucune parole consolaiite? 

LEON 1 DA S, 

Dis-lui , cher E\lrycrates , dis à cette épouse adorée , que je 
lui souhaite un rr.ari digne d'elle , et des enfans q.ui lui res-

semblent! 
E u R y C R A T Es. 

Je ne peux: retenir mes larmes. Ah! puisse la 1,onté èfs 
è.ieui. 
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dieux ramener dans les bras de leurs cGncitoyerls , des hommes 
si dignes d'en être long-tems la gloire et le modei~ ! 

LEONIDAS, 

Amis, voy<'-z ce beau ciel de la Grèce qui rit à notre eRtre­
prise, regardez cer astre éclatant qui semble tracer notrè-

1oute glorieuse, et nous en montrer d'ava;.ce le terme fortuné. 

Quel bien sur la terre seroit capable de balancer les hautes 

destinées que nous assure un trépas généreux ! séparons-nous. 

Les vieillards , les femmes tendant le. bras 1,1ers l,s 
Spartiates, et les yeux baignés de larmes, sortent d'un 

côté; les Spartiatu di!jiluzt de L'autre, au son des flûtu 
, t de plu.titurs autres inst.~umens guerri,rs" 

Fin du p emùr acte. 

,---



ACTE - II. 

Le Th/âtre rtprbent~ un lieu du détroit des Thermopyles; 

dts roclt, rs bordés et surmonrls d' arbrer dt div,rses 

,spues ; dans /1 fond des montagnes, et la "'" dans 

• l'éloignement. 

~ : ~ 

SCENE PREMIERE. 

léonid:u tt su ,ompagncns dibasqumt par un ,oin du 
T.'ilâtre , marchant en bon ordre , imwnent t et dans 

lt plus profond silence. Ils s' arré:er.t, 

LÉONIDAS, ALPHÉE, DIENECÈS; 
les Spartiates. 

L E O N I 1' A 5, 

J>J ou s voici maitres des Thermopyles. ( A Alphée qui' arri,e • 

par rm autre côté, ) Alphée, sais-tu quelque chose de nouveau de 

la situation de l'ennemi? 

ALPHÉE. 

Des Spartiates parcourent en cc moment tou5 les .détour$ du 

clefilé ; ie les attends. 



SC EN E I I. 

Les précédens, L E O N T (A D E S, D E M O P H I L 1 ~ 
autrei. ch11:fs dec Grec,. 

L E O N· I D A s. 

A-T-ON exécuté les dispositions que j':i ord~nnées i 
~ 

DEll!OPHIL]!, 

Oui , chef <les Gre.:~, l'armée"des alliés forte de 51?pt millii 

hommes; occllpe les en virons 9u bourg d'Antpela, dans la pu• 
tie d1,1 cœtinent qui regarde le midi. • -

L E O N I D A s. =-

On n'a 1:_,oint oublié de J etter en av:int quelques troup1:s; 
pour ùffendre le passage ;.u pied de la montagni;: î 

A L p "É .I!. 

Cet ordre est exéct1té. Quant au sentier qui existe sur la monta­

gne même, fe i'ai exawi11é :ivec soin. Il comm~acê à b plaine des 
Trachis, et après diffé1en1 détou,s, aboutit ·au bourg d'Alpé.nos. 

L E O N I D A s. 

Je l'avois indiqué Slµ' moll plan, 

ALPHÉl!. 

Les Perses n'ont aucune connoissan~ da ce poste q:i'il nous ::et 
s· important de conserver. Suivant tes ordres , j'en ai confié la 
déf~nsc aux aûlic Phocéens qlli viennent d'arriver. 

L E O N I D A s. 

B 2 
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S Ç ·E ~ E I I I: 

Les p,réc~dens , • H I L L U S. 

H I L L u s , ( accourant. ) 

LEo)rtD.U • l'arm_é& des barh~r~ !e- réeand dans fa Tracbinie.' 
,. 

L i: 0 N I D A S. 

Il étoit tem.s que··n'6us artivâssions' . 

. . 
L,ur camp occilpe tout: le' terr;in qui 5'étend au nord , depui; 

les montagnes jusqu'à la mer. On y voit déjà la tente de Xercès 
gui dgmine sur toutes les autres. 

L E O N• T I A D E S. 

' Quei parti prendre en ce danger pressant ? 

DE-MdPHIL!, 

D l E N E C È 5; 

Comme des G«:ci doivetit le faire. 

L ! o N 1 I} As~ 

'Alphé:=i , fais partir des couriers sur-le-champ , pour presser lt 
•eq:mrs èes villes al1iées. ( .J1 lphée sort.) V eus, chefs des Grecs; 
~!lez aux diffén:ns postes qui vous sont assignés. Les mouvemens 

~e l' ~nnemi cl~terminei:ont nos meaurils ultérieures. ( Les clzef1 
s·'11n vont . ) 
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SC EN E IV. 

LEO N IDAS, D IENECÈS, HILLUS, 
lts Spartiates. 

L E O N I D A 5. 

T o 1 , Hillos, retourne observer le camp des Perses ; r ecueîllt.i 

et vienç me dire tout ce que tu pourraii savoir de leurs , disposi~ 
tions et de leurs proje:s. 

J 

Hr I:. L u s, ( revenant ssr s~s pas.) 

J'oub!iois de t'apprendre que le poste avancé de notre armée a 

vu un cav..li ~r f' ·.:t·se crni semb!oit envoyé pour nous reconnoîtrc,-

L EON ID A 5. 

L'a-t-on pd,.;rsuivi ?-

H 1 L L, U s. 

Non , ~a présence n'a împiré que le m~ris.. 

L Z ON-ID As. 

Tant-mieux; Xercès verra que nous avons an~si \')eu de crainte 

de ha lllOflt,er notre ;;~tir no .. 1hre, qu'il a eu d'emprëssement 

de nous Ùire conno'ttr<! ce rainas imm.;nse d'es,:la ves, qu'il ap-: 
pelle ~0,1 ,Hmée. ( Hillu~ sort. ) 

\ 
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S CE N E V. 

LE O - I D A S , D l E N I. C È S , les Spartiates. 

UN SPART l AT l:, 

Ca E F des Grecs, un envoyé du roi de$ Pe,ses d~mandc 

à paroitre devant toi. 

L E O N l D A s. 

Un envoyé de Xercès ! Que me veut .. il? 

L E s p A R T l A T J'., 

Je l'ignore. 

LEONI DA s. 

Qu'en le laisse approcher. 

__ -e111 

S- C E N E VI. 

L E O N I D .A S , D l f. N E C È S , les Sp2rtiates , 

H Y DAR N È S accompagné de six Thcspien1. 
( Les gardei s'écartent,) 

H y DAR N Ès. 

XE R c È s mon maitre me charge de te rendre cette lettre ; 

d voix basse, et de t'entretenir en secret. 

L E o N 1 D A s , (prenant la lettre et la lùant tout 

Jaut.) 

,. Xercè• roi des roi, et 50uverain absou de l'empire des Perses, 

à Léonidas chef des Grecs,•► 
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H y D A 1t N È s. 

Lis ba~. 

LE o NI n A. s , ( le regardant d'un a:r fier it étonm!.) 

Qui e5-tu ? 
H y D A R N t s. 

Je sui; H ydarnès, chef de ces dix mille Perses d'élite• appefl~ 

les immortels; qn; dans la p,aix, àans La guerre, veillent à la garde 

du moNrque. 

L E o N 1 D A s , ( coruin.uant de lite. ) 

,. Léonidas, tu t'es engagé tJmérairement dans le détroit des 

Thermopy les. » 

H Y D A R N È s, (bas.) 

Dai~e donc m'entendre. Tes soldats doivent ignortr ce que 

renferme cetce lettre, 

L E o N 1 D A s , ( renforçant 8tt, ,yoix, ) 

<' n ne te reste qu'un moye--i de salut. Ton nom est ve•u 
ju'.,qu'à moi; tes ennemis connoissentta valéur, ils te comidcrent. :,,>. 

H y D A R N :è s. 

L'imprudent ! 
LEONI DA s. 

>' Si rn veur. te soumettre, ( mouvement de &urpriss et d'i,e. 
dignation de la part des Spartiates ) je te promets de 5 

trésors et l'em11ire de la Grèce.~ ( Il déckire la letlr, •t le 
jette loin de lui. ) 

Q11el outrage ! 
H y DAR N È s. 

LEON 1 DA s. 

C~ ma. réponse à la lettn,\ de: ton raaîtrer 

B 4 
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J.I Y DA Il NI: s. 
Ta répome. 

LEON l DA s. 

Oui., tu peux la lui por er. Si efle ce paroît insuffisante , vA 

dire à Xeuèi qu'un. Sp1rtitl ti! n~ c0m ,),1 , e point avec ~on de­

voir pour de l'or qu'il méprise. Du lc•r et de, bras pour ser­

Yir. la patrie , <les âmes vig,oureu,es , rle, n,œ ..i rs austeres , la 

liberté, la ju,tice, un courage invincible, voilà_ nos trésors. 

II y DAR Nt s. 

Insens~ ! quiil est ton espoir 2 

LEON l DA s. 

Et toi, quels sont tes projets ? pourquoi le despote qui t'el'l­

voye , prétend-il nous ra11g et en coi e sous sa loi tyrannique , 

alors qu'il po iede le plus vaste emp,re qu'il y ait sur le globe? 

H Y O ARN Ès. 

Penses-tu qu'il se borne 11 subjuguer le tonti_nent de la Grece ~ 

apprends , car tu l'ignores sans .do,i te , que sa course vic­

e-orieuse ne se bornera ciu'aux lieux oh te soieil finit sa carriere, 

LEONI DA s. 

Ton maître, à ce que je vois , ne songe gueres que cha­

que jour de sa vie est un feuillet èe son histoire. 

H y DAR N ÈS. 

An contraire , il se plait d'avapce à en parcourit les pag~ 

\lriliames. 

LEON l DA S. 

Ecrites des mains de la flaterie, et passageres comme l'en­

cens impur qu'elle brùle aux pieds de ses idoles ; mais il n'ap• 

per~o1t p~ une m;iin plus ~.::Vere , qui tra,ce dans l'ombre ~ et 

"< 



1) 
h:1rine sur l' .. irain le jugement irr~ voc;:bie de b pos~èritE. 

H y DAR N È S. 

La irostérité honore les souverains qui a'asservirent es 

peuples qlle pour assurer leur bonheur, sous l'é,{de de leur, 
puissance. 

LEONI DA s. 

Le bonheur dans l'esdavage, juste ciel! ce bonheur re~ 

semble à celui ile 'I.1 colombe tremblante d,rns les serres dLt 

v.i.mour, alors qu'il attend le retour de sa faim, pour Jéchi­

rer sa proie, et, en faire sa pature. 

H y DAR N "'S. 

Quel langage ! !'histoire des empires doit t'apprendre . . . ,;; 

L E O N I D A s. 
( L'interrompant viveme,zt &· avec imp::r.tÙ!:nce. ) 

Eh ! elle m'apprend qu~ les trônes pesent sur tous les points 

de h terre où l'vrgueil les a placés ; mais les mieux affer91is 

en apparence sont environnés de précipices, où ils s' .. bymeront 

tôt où ri rd à l'aids de quelque main hardie, s'ils n'y son~ 
entraînés par leur propre poids. 

H y D -4 RN Ès . 

Le des tin t'a-t-il admis à la lire dans Ia profon'deur de s~s. 
décrets ? 

LE 0 N 1 DA s. 

Pense- tu que le tems doive remplir éternellement ses annàl · 

des crimes des rois et de~ mali-eurs de !'e-spece humai ~? 

H y DAR N È s. 

- Je pense que le tableau des événemens qui paroissen t uj Qr;; 
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d'hui te surprendre , fut et sera le tJble;.u des événemens de tous 

lei âges. 

L !: 0 N I DA s. 

Tu t'abuse. Les humains cou bés sous un joug de fer, connaî­

tront enfin qu'il dépend d'eux de briaer le joug de h.!rs pré­

tendus maitres, et d'accélérer cette époque inévitabie ol.1 les cent 

mille têtes de l'hydre d1J d~potisme tomberont abattues par cent 

mille glaives levés à la fois. 

H Y D A R N È s ( avec in ;igna tion. ) 

Quelle affreuse perspective! 

LEONIDAS. 

Quel avenir enchanteur ! 

• H y D Â RN È s. 

Le monde bouleversé. 

L E O N I D A s. 

Le monde sortant· des ruines de la tyrannie. 

H Y D A RN È 5. 

La terre en proie aux horreurs de la licence. 

LE o NI n As. 

La terre régénérée et respirant aux premiers ray9ns de la 
liberté. 

H y D AR N È s. 

Le ciel pour punir les humains révo!:és , yersant sur eux 

tous les Héaux de1tructeurs. 

L E o N 1 D A s; 

Le ciel versant la vengeane;e et le trépas , mais sur le, 
cws oppresseurs- des hommes. 



:17 

H y D A .. N j:; .s. 

Ta voix fort heureusement n'est pu celle des oracles. 

L E O N I D . .\ -S. 

"" 
Elle est plus .sûre peut-être. 

H Y D A R N !'. 5. 

Les rois sauront prévenir de tels événemens-. 

L l! o N r D A s. 

Les rois périront, 

HYDAllNÈS. 

Quel bl~phême ! 

LEONIDAS. 

,._J 

Ils periront tous. Xercès ton maitre ; oui , Xercès lui~ 

même , cessera bientôt de· régner ef àë vivre. 

H y D A R N "i s. 

Qui te l'" dit ? 

LEONIDAS. 

Ses crimes. 

H y D A R. N È s. 

O serais-tu bien tenir devant lui cet horrible lang3ge? 

L E O N I D A s. 

Tu ::ie sais donc pas que pour braver les tyrans , même , 
e·n leur présence , il suffit de mépriser la v1e, 

J 

H y D A R N :à s. 

Quel comble d'av_eÙ~lement ! 
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LEONIDAS, 

1"a présence nous importune. 

H y D A R ~ È s. 

Ainsi ma mission est superflue. V ous aurez 1'i.w;ru~ 

dencc et la témérité d'attendre ici les Put.es. 

LEONID A ,s, (avecfermeté. ) 

Oui! 

H y D A R N È s. 

Ta résolution est irrévocable? tu ne veux pas te soumettre? 

LEON 1 DA s. 

La nature ,susi;>endra son cours , avallt qu'un Spartiate con~ 

sente à se dégr'lder par la servitude. 

H:YDARNÈS. 

Tu refuse donc la. paix. 

L EONIDAS, 

Oui , sans la liberté. 

H y D A RN È s. 

Eh bien , tu auras la guerre .. 

T O U S L E S 8 P A R T 1 A T ! s. 

La guerre! 
H y D A R N È s. 

Je vous la déclare au nom de mon maitre , et je ,vous la dé­
clare terrible. 

T O U S I. E S S P A .. ~T I A T E ~. 

La- guerre! 
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H y D A R Nt s. 

1li:mtôt le Persan victorieux verra les déb1-is de vos ma1-

5ons , de vos temples, et vos cadavres sanglans, rou­
lé, pêle - mêle avec le;; urnes , les trépieds et les membres 

r,,,,1il6 de Y O S d;eu:c. SpJrte, Athènes, Corinrhe, toutes vos 

villes superbes , confondues dans une ruine commune, n'offri~ 
rnnr bient&t que des monceaux de cendres. 

( Tous les Spartiates agitant leurs lances avec furie:}. 
La guerre! la guerre! 

H y D AR N È s. 

Je cours porter da~s le c·amp la fureur qui me transpotte~ 
Oui, Grecs audacieux , la guerre et la mort ! 

La mort! 

( Il sorrfurieu:i:.) 

L E s s p A R T I A T B s. 

SCENE VII. 

L E O N I D A S , D I E N E C È S, A L P H É E; 
les Spartiates. 

LEONIDAS. 

S p ART l A TE s, 110s îmes s'entendent, je le vois à f'ar; 

deur que vous vr.nez de faire éclater. J'attends de chacun 

cle vous, des traits d'une vâleur sur ,aturelle. . .... Les 

voiles de la nuit s'étendent sur l'horison. Qu'on allume des feu.x:. 

/-

( On a/lame des f,,,,~ au milieu . du thliftre. ) -
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~amD'!IIIB . 

S .c E N E V I I I. 

Les précédens , H l L L U S. 

H 1 L L u ·s , ( accourant. ) 

LI. o N 1 o A s, les ennemis tournent le défilé. 

LEONIDAS. 

Qµ'entends-je ! 
H l L L u s. 

Un habitant de ces cantons , nommé Epialtès , est venu décou;. 
:frir aux Perses le sentier farnl gardé par les Phocéens. 

LEONIDAS. 

Qi,'on fasse venir les chefs ds l'armée. 

(Alphée sort. ) 

~~~ 

S C EN E l ·x. 
, :!Ll:ONfDAS,BI'ENECES , H ~LU5, 

les Spartiates . 

L E o N I D Ji; s ~ (parlant d 'Hi/lus.) 

A_ ·c HE V E de m'instruire. • 

H I I. L u S. 

Xercès transporté de joie de cette dé.couverte , 

le cor,ps des immortels. Epia.ltès leur sert de guide~ et Hydar• 
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nès pré .. enu d 'av:mc~ de cette disposition , va les joinclre , el 

se mettre A leur têre. Ils ont déjà pénfoé le bois de chênes 

clont les flancs de ces montagnes sont couverts; et je sais 

par des avis certa' na , qu'après nous avoir enfermés dans le 
p1:> ,age , ils se proposent de nous attaquer demain à la 
pointe du jour. 

LEONIDAS. 

Et les Phoclens ? 
HILL u s. 

Les PhocéeRs les ont apperçus ; m:iis après une légere 
défense, ils se sont réfugiés sur lu hauteurs. 

LEONI DA s. 

Comment as-tu eu connoiesance de cette marche de l'en~ 

nerni î 
H 1 L LU s. 

Par <les transfuges échapj'l'.l& du camp de Xercès , et pat 
des sentinelles accourue& ·du haut- de la montagne. 

-
SCENE X. 

Les précédens , A L P H É E. 

ALPHÉE, 

L E o N 1 D A s , les généraux ont prévenu tes van1x; 

L l! 0 N l D A s. 

Ils viennent ? 
A L p H É i;. 

- Oiii, je les ài ,encontrés, lmtruit:i de ce qu~ se pu,e.,i.b accos~ 
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rent prendre tes ordres. Il, vont· paroltre , excepté Leon­

ti':ides qui vient de consommer la plus lâche perfidie. 

L E.O N 1 DA S. 
Qu'a-t-il fait? 

ALPHÉE. 

11 a passé à l'ennemi avec les quatïe r ent5 Thébains qu'il 
commande. 

Ciel! 
LEONIDAS. 

AL pH É E, 

Des rumeurs sinistres semées par · son ordre , ont préparé 

ravilissement de ses troupes effrayées. Léoptiades les conduit 

lui - même dans le chemin de l'infamie. 

Dl EN E C :r; s. 
Le naitre ! 

L E O N I D A s . 

Comment un Grec peut il trahir sa patrie! ô toi , qui. 
'dispos-es en maître des élémen~ , génie , ou dieu de la nature , 

daigne entendre mon Yœu ! le tonnerre ministre de tes loix, 

r epose m us tes mains terribles. Fais ~:.ie tombant en éclats de 

tous les points du ciel , il frappe à la fois tom ·les traitres; 

qu'il brise leur tête sacrilcge , er les enfonce si avant 

dans la pous~iere, , crt:b,uc 111 lieu de fa surface dii globa 

ne puisse jamais en offrir aw.une trace . 

Les précédens_, LE S G É N É RA u-x. 
L E O N ID A S. 

C HE F s des G recs , un lâche a découvert à l'ennemi le 

sentier important dont javois co11fié . Ja garde aux Phocéens. 

A 

1 
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à la faveur de cette découverte, les Perses font tin circuit 

autoUï de la montagri.e. Ils vont nous envelopper de toute3 

parts ; et demain, ils pourront pénétrer jusqu'à nous. Un 

seul chemin par lequel peut s'éffectuer votre retraite, vous 
iest ouvert encore ; quel parti voulez-vous pi endre ? 

u N CHEF. 

Chacun de no:.is doit s'en rapporter 'à ta _prudence. 

u N A u T R E C H li F, 

Ùui ! 

0 E M O P H IL JI. 

Tu es notre chef; ta b,imlhe ~st l'org,me de la sJgesse ; 
parle , que nous ordonnes-tu ? 

L E ON ID A--S . 

La marche imprévue de l'ennemi doit ,ha~ge.r nos pro­

jets; je pense donc que vous devez abandonner le pas du 
Thermopyles. 

D É M o P l'! r r. E , (vivement.) 

Q u'entends-je ? 

L E O N T I A D :!: s. 

Le sacrifice finutile de sept mille guerr~rs tels que vous 

!.Croit funeste au succè11 dé cette gt1erre, Citoyens, résern:.t•, 
-rous pour des tems plus heureux. 

u N C H E F. 

La prudence elle-même a dicté oe conseU. 

L' A u T R E C H E F.' 

Oui ménaieons l'éiitc des soldati cle la Grèçe; s_!fft;ms d~ 
défi!,. 
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D I! M O P H l L li:, 

'l'u r,ou s suivras , Léonidas ? 

LEONIDAS. 

Non, Ni moi, ni mes compagnons, nous ne pouvons quitter 

un poste que Sparte nous a confié. 

D E M o P H I L E ( 1,ivement. ) 

Je jure au ngm des Thespiens que je commande, de ne 

point abandonnei;: les Sp~rtiates. 

L E O N 1 D A s. 

Vous aurez d'autres occasions de montrer votre valeur , 

-et de la rendre uti1e. Le.; momens sont chers. Amis , je vous 

ep-conjure, tan.dis que vous le pouvez encore, retournez dans vos 
villes respectives. 

u N CHEF. 

Portons à l'armée des alliés l'c.âre du général. 

L' A 1.,1 T R E C H E F. 

Oui , qu'à l'it1Stant même elle se mette en mouvemeAt ; 

et prenne le chemin du Péloponèse, ( Les chefs sortent , 
excepté Dérnophile.) 

SCENE XII. 

L E O N I D A S, A L P H É E, D I E N E C È S, 

H I L L U S , D E M O P H I L E , les Spari:iam. ; 

-I) E M O P H I L E. 

T u veux. Je le vois , réserver aux seuls Spartiates la 
g½iire ct'une action qui J)eut sauver toute la Grèce. 



L E- o N .~ 111 A s. 

Am'i , considere ..... 

D E M o P H I L. E, -(vivement.) 

Que les autres alliés défér<!nt à un avis qui les prive de l'av,fll• 

t.age de partager un destin ~i beau; ils en sont les maîtres . { Ave• 
fe1t . ) Les Thespiens combattront et mourront avec les Spar­
tiates. ( Il s'éloigne. ) 

L- l! O N l D A s. 

Où vas-tu , Démophile ? 

0 E M O P H I L ]!. 

erevole à mon poste.. ( Il sort frécipitamr11em. ) 

-------~------· -------------· -----..:::::;,;;+ 

SCENE XIII. 

L EON ID AS, A L P H É E, DIE N_E C È S ~ 
~ 

H I L L U S , les Spartiates. 

LEON ID As. 

1

AH -! ils méritent bien .. de partager notre destinée. ( Il 
fait le tour du thédtre, en observant de tÔ11.s êôlés. ) 

Maintenant voyo.ns vénir les Per;es. , Alphée, a-t-on visité les 
postes av~césJ • 

Tu peux compter _sur leur vigilance. 

LEONI DA s. 

Nous 

C 2 



Xerxès ne peut nous attaqui,r avant le jour. 

LE O N l D A s. 

Il suffit, Compagnons , vous deve1. avoir grand besoin de ré­

parer vos forces. Pour nous mettre en état de combattre, prenons 

un repas frng 0 l, nous en ferons bient&t un autre au -banquet des 

dieux. ( Ilss'asseoimt par terre, tirent leurs provuions, boi­

,ent drt vi,r, , ma,r,gen.t des gâteaux et dzt pain d'orge. ) 

D I E N E C È S. 

Je suis fâché d'une chose. 

ALPHÉE, 

De quoi î 
D 1 EN E C Ès. 

Que nous n'ayon• point de plus grand s.icrifice à faire à la 

patrie , que c.::ui de notre exi ·teoce. 

I'. ' ... L P H E E• 

A la vérité, c'est une chose de si peu de valeur que la vie. 

D l E N E C lt S. 

Le sacrifice en est si .facile! 

L E O N 1 D A. s. 

Et si doux quand on le fait pour s~n pi.ys ! 

D1ENEC'È 

Lycurgue , notre 1éjpslate1,1r, eut une idée bien morale, lorsqu'il 

plaça dans nos temples, l.i. stat11e de hi mort à c&ré de celle du 

iOmmeil. 
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ALP HÉ 

Oui , cela nous atcoutume à les regarder avec la même 
i,ndifférence. 

LE ON I DA 5. 

Bien mie1,1x, cela nous apprend à contempler le sommeil et la 
mort comme deux bieofdits de la nature. 

A L p H É. E, 

Combien nous devons bénir lj! mémoire de ce grand légis• 

lateur qui imprima dans nos âmes le mépris généreux de tout 

ce qui est un objet de terreur pvur les autres hommes, 

L E O )1 1 D A S, 

De ce génie profond qui cré J dans Sparte une nature nou~ 
velle. 

D I E N :E C :È s. 

Qui fit de la liberté notre so~1verai11 bien. 

AL pH É l!. 

Et de la vertu le re~sort le rlus pui~sant de sa politique. 

L E o N r o A s. 

Qui fit plus , ô mes amis ! qui mit la loi toate seule sur ~ 
trêne , et nos magistrats à ses genoux. 

ALPHÉE. 

Tandis qu'ailleurs on met un homme sur le trône, et la lm sQe 
ses pieds. 

H I L L V s. 

Je suis impatient de combattre e, de rnourirr 

G: 



ALPHÉ"L 

Pourquoi'? 

H I L L u s. 

Pour voir et admirer de près dans le sêjour des héros , ce bien­

faiteur de l'humanité. ( S'ap,uyant s1u- sa pique.) Dis-moi, 

Léonidas, (car j'aime à m'in,truire de to11t ce . qui regarde nos 

grands intérêts ) un Spartiate qui est l'homme le plus libre de la 

terre , l'est-il plus encore dans ce monde inconnu, dont la mort 

lui ouvre l'entrée ? 

LEONIDAS. 

N'en doute pas. Quelle que soit notre liberté ici-bas, nous 

1ommes esclaves de tous les maux inséparables de la nature hu­

maine. La mort brise ces liens, et il ne reste pour nous dans l'im-: 

mensité, que nous-mêmes et les dieux qui nous ont fo,rmés. 

H I L L u s. 

Cet avenr m'enchante! ( Â •vec réjle.1.:ion. ) Mais les dieux 

chérissent-ils la liberté autant que les Spartiates ? 

ALPHÉE. 

La liberté n'est-elle pas fille du ciel? 

LE o · N ID A S. 

N'est-ce pas au ciel même, qu'est la source intarissable des biens 

qu'elle répand sur la terre? Amis-, son influence r,énêtre mon 

Ame. ( Léonidas et les Spartiates se levent. ) Oui, la liberté 

m'inspire une réwlution g1 andc, soudaine. 

A L P H É E_, ( v ivement. ) 

Qu'exiges-tu de nou, ? parle. 

J 
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LEON l DA s. 

CompJ6nons , ce n'e;t pbs ici que nous devons combattre. La 

_nuit n. us favo, ise. Au lieu d'attendre l'en:iemi dans ce passage 

étroit, donnons à notre valeur un champ plus vaste. Il faut marcher 

à la tente de Xerxès, l'immoler, ou périr au milieu de son camp. 

T O U S L E S S P A ._ T l A T E t ( vivement.) 

Marchons. 
LEON l DA 5, 

Nous somraes en petit nombre, mais tous armés <le cette union 

redoutable qui distingue pat· toute la tene, les suer riers r~publi­

cains. Avant d'entreprendre le coup hardi que je vous propose , 

resserons, s'il se peut encore, fortifions èans le sein de l'amitié 

cette confiance sans bornes qui nous est nécessaire pour ne former 

tous eni;ernble , qu'un seul bras indomptab!e , qu \inc seule âme 

pénétré@ de sa grandeur, et capable d'i•n calculer l:s effets prodi­

gieux ..... Ce jour est le dernier de notre vie, peut-être ; qu'i l 

en ~oit le plus touchant et le plus beau! ...• ( Tendant les bras 

aux Spartiates. ) Chers amis , avant de partir, crnb:-assons-1101.. 1 

( Léonidas , Alphée , DiimJcès , Ji.ill1ts si embrassent ave c 

t ,ansport. Tous les Spa,.tiatl!s se confondent entre eux, 
dans les embrassemens les pl1ts vifs et les plus tortch.ans ; 

ensuite ils reprennent leurs rangs. ) 
Diénécès , cours trouver Démophile, di~-luis ~e faire â vancer, 

les Thespiens et de les posrer en ce lieu pour protéger notre 

retraite. Viens nous joindre ensuite à l'entrée de la p1aine. 

( Diénécès sort.) 

SCENE XI V. 

Les précédens , excepté D I É N E C E S. 

LEONIDAS, 

A LPHÉE , j'ai des avis tecrets à transmettre à nos m~gistrats ; 

et c'est à toi qt\e ie ve11J1. confier lesoiJ]. de ies porter à l.aci dlmon@ •. 
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,A 1. P Il É E, 

Léonidas, chaque fois que tu m'ordonneras de voler à l'eni 

nemi , je t'o~éirai sans réplique. Nous ne sommes pas ki pour 

accepter des mi~sions particulieres, mais pour te suivre au chemi~ 

de l'honneur ; marchons à la iente de Xe_rxès. 

T O U S L E S S P A R T l A T :ES, 

Marchons , marchons. 

L E o N I D A s , ( d part & avee feu.) 

Chacun de nos ennemis auroit à nous opposer les cent bras 

clu monst, e fabuleu x qui lançoit autrefois des rochers contre le 

ciel , avec de rds guerriers j'oserois les provoquer au combat, 

Marchons. ( Ils déjile1#, ) 

Fi~ du second a,cte, 

,._, 

:, 
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ACTE · III. 

( Il fait jour. ) 

S C E N E P R E M I E R E. 

DE MO P H l LE parait dans l e fond du théâtre, d le 
tlte des Thespiens. 

D!!l\tOPHILE. 

T i·ŒSPIENS, placez-vous à l'entrée de ce bois. Vous y attendrez 
les ordres de· Léoaidas. ( Les T liespiens rentrent dans [l!l, 

coulisse. ) 
D É M o P H I L E , seul. 

• Prévenir les P er5es ! les attaquer au mi lieu de leur camp ! quelle 

entreprise hardie! Elle e5t digne de vous, Spartiates intrépides! ... 

Mais je ne vois parohre aucun des vôtres . . .. Un silence profond 

regne autour de moi .. .. ( Appercevant Alphee. ) Alphée! 

SCENE II. 

D E MO P H ILE , A L P H É E. 

A L PH É E, accourant 6- prenant Dént 0phile pg,r la ma.in.-

A a ! cher Démophile ! 



DEMOFHILL 

Ce transport est celui de la victoire. 

ALPHÉE. 

Oui , le succès a p«ssé notre espoir. 

D E M O PH l L E. 

Satisfais ~ mon impatience. 

AL pH É E, 

A peine sortis du défilé, nous marchons enveloppés des ombres 

<le 1a nuit. Notre ardeur est ralentie d'Jbord par des chemins 

détruits, par des eaux: stagnmtes. Nous surmontons tous les 

obstacles , et bientôt . marchons à pas redoublés dans la 

plaine. Léonidas qui neus guide , ressemble au dieu Mars , lors­

que monté sur un char syrien, il appelle autour de lu• l 'é:-,ouvante 

et la destruuion. A la vue des p0sces avancés d-e 1 'ennemi, il 
s'arrête : Compagnons , nous dit-il , renversons , noyons dans 

le sang t0ut ce qui s'opposerait à l'e/fort impétueux de aos 

armes. li dir; et déjà les gardes avancées mordent la poussiere. 

Nous entrons dans le camp des Perses : on court, on se précipite, 

on se rassasie de carnage. Léonidas pénétre lui-même dans la 
tente de Xerxès qui avoit pris la fuite . On se répand dans les 

tentes voisine;. Des bruits sourds , des cris affreux annoncent 

que la terreur et la mort volent par-tout sar nos pas. Le jour 

commençait à paraitre. Une rosée tiède et sanglante humectoît 

la terre jonchée de~ cadavres encore fumans d'nnefoule d'ennemis 

tombés ~ous nos coups. Lfonidas safr,fait de cet~ premiere victoire, 

a ordonné la I euaite. 

Ü E M OP H I L J!. 

Ce récit porte la joje dans tous mes sens. 
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Ar.PRÉE. 

J'oubliais de t'appre1Tdre que nous avons trouvé LéontiadèS 

Gaché dans la tente de l'un des chefs de l'armée persanne, 

D E M O l' H l L E­

Le traître Léonti~des î 
AL p H É, E. 

Oui. Un Spartiate se disposait à l'immole,- sur le champ dè 
bataille:,~ Arrête , s'est écrié Léonidas; ce n'est pas sous la main 

d'un héros que doit couler le sang d'un trai tre. Qu'on se 

saisisse de sa personne. ,, Nos compagnons le ramenent en ce 

lieu. lb vont paraître couverts de )!;loire et chargés de tro­

phees. Les voici : entends-tu ie bruit de leur marche triomphale'? 

SCENE III. 

_LEONIDAS, ALPHÉE, DIENECÈS; 
D E M O P H 1 L E , L E O N T I A D E S, les Spartiates. 

Léontiades est la t/Îte nue & désarmé, les Spartiates sont 

chargés d8 riches trophées & prêcédés d'une musiq !. IJ guerriere. 

L E O K I D A S. 

CoMPAGNONS , c_e premier éch=c de l'ennemi nous promet 

des victoires plus billantes enco1e. ( S'adressant à Eémo­

phile. ) Où sont les Thespicns ? 

DE M O l' H ILE. 

Je les ai postés à l'entrée de ce bois où ils attendent impa­

#emment l'occasion de signaler leur courage. 
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L '.E o N I D A s , ( se toumant vers Léontiadea. ) 

Eh bien, vil transfuge de la cause sacr.ée de _la lib;rté , quel 

motif a pu te résoudFe à trahi r ses intérêt~ ? 

L E o N T I .A. D E s, ( trùtement) 

Un instant de foiblesse. 

L li O N I D A s. 

Un instant de foiblesse ! juste ciel ! si chacun de nous avoit 

eu, comme toi, ce moment de foi blesse, où en seroit la Grèce qui 

se repose sur nQus du win de la défendre? 

L E O N T I A D E $, 

- De noirs pressentimeJ:1s que je n'ai pu écarter , se réunissoient 

dans mon esprit pour groflir à mes yeux ses dangers. J'.ü cra 

otre perte inévitable. 

L .E o N I D A s , ( vivement. ) 

Périsse celui qui désespere du salut de son pays ! pensse e. 

citoyen in-:iigne de ce beau titre , qui aime mieux abdiquer lâche­

ment sa liberté , et !.tisser à ses enfans tous leli affronts et tous les 

maiheurs de l'esclavage, 9ue de s'ensevelir avec 

,:.uines de sa patrie ! 
L E O N T I A D E s. 

Hélas! 

LEON l DA s. 

- Vois, malheureux, quel sera lè fruit de ta trahison, et quelle 

horrible cé .ébrit~ t',.ttend dans l'avenir! ton nom marqué d'une 

flétrissure i!'leffaçable, est devenu _pour Jamais le signe repoussa°' 

-0u crime et de l'infamie. 
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LEONTIÀDF.51 1 

Qu'entends-je ? 

L E O N I D A s. 

Ta postérité toute entière frappée de ton opprol te ; et punü\ 

cle tes for f.iits , malgré son innocence. 

L E O N T I A D E s. 

Quel destin,· grands dieux! 

LEONIDAS. 

C'est celui de tous les lâches qui trahissent leur pays; 

LEON TI ADE s. 

fil Je confesse mon forfait, il est e:<écrable. Je dois l'expier sat." 

-doute ; cepend~nt conside,e mO!l repentir , sois touché de l'hor~ 

reur de ma situa.rien. 

LE O ll1 ID As. 

Quelques crimes• peut-être, ont des droits à la clémence des 
hommes ; le 'tien ne mérite ni grace ni pitié. Le seul intérêt que 

je puisse prendre à ton sort. c'est de souhaiter que l'ex'cès de ta 

honte , te rende capable de mourir de tes remords; .. Spartiates ; 

qu'un voile fonêbre jetté sur son front, atteste le trépas ci vil qui 

déjà le retranche de la société- des hommes, et dérobe à sa vue I! . 

clarté des cieux qu'il ne mérite ptus dé contempler. 

LEON TI ADE s . 

. 0 terre, en~Ioutis-moi ! 

LEONIDAS, 

Qu'on le mcne à l'arriere-gardedes Thesp:ens, et qu'il soit gardé 

à vue. La loi prononcera sur sa de;tin~. ( On t:m,mqne 

Lt!ont,'ad~;. ) ., 



Les pré éd'ens 
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S C E N E I V. 

ex~epté Léontiades & les soldats qui 

l'emmencnt. 

LI! e N 1 D A s , ( après un silence. ) 

QuE la vue d•un grand coupable est pénible et douloureuse ! 

A L p HÉ E. 
1 

Je l'avoue; mais l'impre~,sion qu'elle fait dans des âmes ver• 

tueuses, doit en sortir a \'ec le son venir de l'homme pervers qui 

a: fit naître. 
D 1 E N I! C i s. 

Ouî, oublions le traître Léontiades. Léonidas , que fero!ls-nous 

"de ces riches dépouilles de l'ennemi ? 

LEONIDAS, 

Compagnons , vous voyez ce jeune chêne ; cet !1tbre plah à la 

liberté , parce qu'il est le symbole de la torce : en reconnoissance 

de notre victoire, il fauc le lui consacrer , et y suspendre noi 

~phèes • . 
AL pH É E, 

Venez , compagnons , venez ; livrons-nous tous à un soin si 

'rloux. ( Les Spartiates s'empressent de suspendre lt::s tro-• 

phées aux branches de l'arbre. Ce soin rempli, iLJ se ran-

11ent autour, et le regardent avec admiration. ) 

L !: 0 N I D A s . 

~ 0 !ibe1 t~ ! reçois cet hommage de la main de tes plus fiddo, 
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adorateurs ! et toi que nous consacrons à l'objet de notre culte; 

jeune enfant de la terre , puisse ta tige élevant jusques aux cieux: 

ses immenses rameaux: , les étendre un jour sur tout l'univers ; 

et les généra rions retrouver sous ton ombrage, ces tems forrunés 

des premiers âges d11 monde , où les hommes vivant encore au 

s~in cl P. l'innocence . jouissaient en paix des richesses de la teÏ7e ; 

sous la garde de la nature ! 

--------...~~ --------· ---
S C li N E V. 

Les précédens , H I L L U s~ 

H I L L u s , (secourant.) 

Aux armes , aux armes. ( TorJ,s les Spartiates se rangent 

en bataille précip;ta;mment. ) Le détachement d'Bydarnès est '" 

desrendu de la montagne , et pénerre dans le défilé. Dans la 

plame , Je9 fuyards honteux d'avoir été défaits par une poignée 

d'hommes, se rallient de toutes parts, se joignent au:c meilleurés 

r,oupe~ de l'a rmée persànne qui se met en mouvement toute 

entiere ! je l'ai vue de la cîme des monts. Un terrein immense • 

disparoît sous cette masse hérissée de ghives étincelans. 

A L p l'i É E, 

Ils nous évitent la peine de les aller chercher. 

H l L L u s. 

Le nombre de leurs traits suffir.oit pour obscurcir le soleil~ 

LE O •N ID As. 

Tant mieux , nous combattrons à l'ombre. 



H I L t u s. 

Le t~~ presse. Les ennemis sont près de nous , 

L E O N I D A s. 

Dis que nous ·sommes près d'eux. 

H ,. L L u s. 

Ils se répandent dans la plaine comme la fliune qui dévore 

les mo,ffons. 

LEONIDAS, 

Eh bien, foadons sur eux comme un terrent qui détruit les 

rooiffons et la · flâme. Démopbile , fois avancer les_ Thespiens. 

D É M o P u r L E , ( a~ec transport. ) 

Grands dieux! je.vou~bénis. Erdin ncus allons combattre, ( Il 
~ort et reparott .à la tête c!:~ Tl,.espiens.) 

L E O N I D A S. 

Qu'un seul homme . . ... Toi , Hilius, deme'.lre; je te c0nfie 

la garde de ce poste .... Spôrtiates, la victoire nous ·appelle, elle 

nons 11:rie de voler encore m us ses drapeaux. Ma, chons. ( Les 

Tlzespims et les Spartiates défilent ensemble. ) 

SCENE VI. 

HILL us, ( seul, appuyti surs.a pique, Après un 1ilence. ) 

MEs compagnons vont comb .t tre, et me voilà se Jl en ce 

li.eu, où t1ul ::nnemi peut•être ne viendra s'offrir à mes coups . .. ? 

j'a 



'.4.§-
J'ai le cœ1.1r oppre[é .•• J'entends ales cris; 1~ choc des bouclie~; ;; 

Ils sont ;rnx pri,~s~! ô mes compa~nons ! vous jouissez en ce 
moment. Le p.!ril est devant vous, ilUtour de vous ; vos ~pée 

se rougi~sent du sang de l'cr.nemi .... Q,1e dis-je? la gloire 
ten~nt dar.s ses main, des !au icrs immortels, pl.me! déjà su r vos 

têtes; et toi, malheu m1x Hil ' S L. le bruit augmente, il approche~ 

( Il s'avance et r,·garde dans la coulisse.) Que vois-je? 

Léonidas 5eul au milieu d '1.t:ie phalange ennemie! . . . ti op d'ar­

de.ir l',iur.i sûrement 'carté de_sa troupe .... Les lâ c: hes ! ils sont 

cent contre un seul. •• :~ Ë t je ~e peu,c abandonner mon poste! 

Avec quelle ardeur il se défend ! seul il lutte co11trc une multi 

tude, .seul il balancde destin de la Grèce ! ... M, i; quel nouveau 

spectacle! on le serre ,~ on l'enveloppe, on l'c:;tralne vers ces 
lieux!.,. Ri en ne m'arrête. Volons à son secours. ( Il sort. On. 

entend rm bruit d'armes dans la coulisse. Le bruit ces1e.) ' • 

SC EN E VII. 

Lionidas, n'ayant plus que son houcliu, paroît au milic!t 4 

d'une plzal,:mgi persan,ie qui l'en!tra!ne comme priion.-. 
mu ik.. g_1Serre. Hydamès paraît le &rnicr. 

LEONIDAS, Î-k.LL LUS, H Y DAR N ÈS; 
rke• rrsa:;...., ·• ~ troupê de Per1.nes. 

H y D A l'i. N È s. 

Lt voilà donc en nGtre pouvoir ce chef orgueilleux d'une nation 

si redoutable. Eh bien ! superbe ennemi des rois , ton courage 

invincible n'a point ralenti la valeur de nos soldl\ts, er ne 'a po inr 
empêché de tomber entre leurs mains. 

D ;. 



L E o N r D .A. s • ( ayant to11jour1 st,n houclier. } 

Il af>pelle valeur I es rnisé1 abies exploits d'une mu!tiLude p~r~ 
:venue à env,'.opper un seul homme. 

H y D A R N È S. 

Le roi mon maître clevient' enfin l'arbitre de-ta destinfè. L'oil­
va te çonduire en sa ptésence. Espere-tu-qu'il te pà-ièloanera tes­
dis~ours injun:ux contre sa personne et son sang '!>Upr'êmd 

L-E O WÎ D .li. 
·:) 

: Je :ne I'espere, ni ne li: veux. Le ci_él- .11•; ·point-réservé Léoni• _, 
G.i,s à l.i honte de recevoir gri_ce cl'i.!.n t.zr!!l• 

HY , DARNts. 

- ~ien ne peut donc aba,isser ton audace !·· 

L E o N' f D A s:"· 

R:en ne peut intimider ni enchJiner la pe'1aéC' &!\-homme ll:lire. 

HYDAJlNÈ. s.._ " - - -: -
NoJs verrons si con orgueil soutiendra les rcg~rds du . eh.1j.. 

• i rand roi de la terre, 

L E p. w ~ D A s. -

Devenue pfos hardie à l!a_sp.ecr-du tyran, rr~Jvoix'.fera r~tentir 
jusqu'au fond de ~on cœ_1;1r l'.:cc,nt te~rible d·e la. vérité: ,.. .. , .,:... .,, .._ ~ . 

- H Y o A I\; li -Ls , 

Eh bien, re vais te conduire :ux pieds Èii trôn~, et en même 
. /\ ~-- _,,_ - - ~ . 

tems ordonner mo1:meme es apprets de ton supplice . . 

-L E o N I D A s , aiiec un -;ourire iiédaig"neu,;. 

. Ce soin est d~gne de ron ·zêle. 

H Y -D A R N .È 5. 

-Mais a.v;m• de mourir, tu connoîu-as l'humiliation. le yeux~ oni; 



jf 
je veux qu'enchaîné et prosterné aux pieds de Xerxè,, tu soîs 
écrasé de ,a pui;sance. 

L l': 0 I,f ID As. 

SJtrape aussi lâche qÜ e féroce, tu peux frapper le rorps d'uti 
Spartiate; mais jamais lui faire ;uppor,er le poids d'LJne chaîne. 

Tu pcu:x; décliirer, di,11erser ses membres palyîtans; mais sur sa 

tête sangL1me et défiguree, tu dis,ingueras encore, à travers rnn 
mépris pour t es pareils, la fie rt~ d'une 1:ne à qui rien ne peul 

ravir le sentiment de son indépendance et de s.i. dignité. 

H Y D A R :1( È 5, 

Un bûcher fait une prmnpce j,mic~ d'un rebelle insolent , ~ 
n'en laisse aucune trace. 

L E o N I D A s , ( vivement. ) 

Tu te trompes ! un homme libre s:frv:t à la flâme des bûchers. 

Oui, lorsque son corps d-~'foré par nn tourbillon de feu:,c, n'offr• 

plui que d,.s cendres éparses , son omb-r: debout , f ir encor• 

pa.lir lei tyrans. 

H Y o A a N È s. 

Gardes, qu'on le meneau camp. ( .Jppercevan: l'arbre et le:-s 

t[_oj1hées.} Q tie vois-je? sold.;,tf, renversez, brisez ce monument 

qui nous outrage. 
, L E O N I D A S. 

( IL écarte bs perses avec un mou.vemuu terrible, ru azs.e 

ses armes que ,imt un soldat ennemi, &- s' llanci sur 

un quartier de roc élevé dt d.!ux ott trois pitds de terre , 

6- qui se trO/lV(, pta.;é a.u;c pids du jum.t chêne-.) 

Malheur à l'audaci~ux: qui portera S lr cet arbre Llfii main pro~ 

(&ne!_ 
>-



SCENE VIII. 

LEONIDAS, HYDARNÈS, ALPHÉE; 
D} EN E C È .'i , H 1 L L U S , Spartiates & Perses. 

( Lts SpuÛf!.!es a./dlll A iphée et Diù,ecès a leur tête' pa:. 

roisscnt soudain, u tomlent comme la foudre sur les Perses. 

Léonidcn St::Uti! e,z bas de la roche oit il /est pojle. Les 

Perses cédem le terrein au.~ Spartiaus, & cependant se 
ta 1- 'll' ''.,; ,,, L' 'd • nger.t en vat~t !! d ur.. cote ~u tn:mu. com as u ;eue 

fur H:;d::..-:: ts 1'- i se l!ouv: sc:tl au miliw d.:s Spartiates. 

On fait p/act a ces deux ad,:ersaires entre les7ucls s'engage 

1tTl combat furieux , mais très-court. Lhrûdas • d'une 

main , saisit vi15ourcu1emem son ennemi, de l'autre lui 

plonge~ son épée dar,s la poitrine. Hydarnès pousse un 

en douloureux tt roule.. sur la p;;ussitre. ) 

A L p HÉ E, 

Va, mini~tre zélé des for urs d'un de5pote, va exp;er tes crimes 

sous le fouet vengeur dès furies infernales. 

( Les Pi!rsts Jonc un moui,cmentpour venger Hydarnès; 

LES Sp.1r iaus s'clancent présentant: un front herissi de 

piques a d'cpùs m rzaçantes, A l..:ur terrihle approche, les 

Perses saiJis de fray:ur, jutent leurs armes et se précipitent 

.; g.:~io;_,x, c;; é:u;da,--:t z~s b:-as comme pourdmzander ;râce.) 

L .EON ID A S. 

A genoux devant de~ homme, ! les lâches! voyez, Spartîâres; 



IT 
jusqu'où va fabjection de l'esclavage. Voyez comme dans leut1 

regaras inquiets se peint l'intéd~r sordide de la vie! Ils ne méritent 

pas même l'h0nneur d'être nos prisonaien,. Mortels dégr,dés, 

vez-vous. A.trz rampe, encore a ut pieds d'un maître, puisque 

vo1ls ne roi.gi:.se1. pas de traîuer sous de) formes humaines, le jo:i: ­

de la servitude. Allez, et I onez à Xerxès le corps de votre géné~ 

ra]. Je vrius le permets-. ~ Les Perse, sorl•nt J. er.-pcrtant le 
corps d' Lydarnès. ) 

~ Ii -
SC EN E IX. 

LEONIDAS, ALP H ÉE,DlENECl.S; 

H LL L U S, les Spa.rtiatu. 

L Ji'. 0 'NID A- S. 

AMrs ; retournons au champ ge hatai!le. Coml.i.el l4'1UJll• 

nous eacore î -
1 

- - c_.Â...L _l'-R.. f •• 
En cornptm~piens et ce:.ix: des n&tret que j'ai laiss~ -

aux prises avec L'ennemi , nous de'll'ons être prh de huit cent •. 

L E o N x n .A s._ 

Que tardons-nous de !es aller joindre? volon&, amis 1 vo!olll,l 

AL pH É E, 

Chef des Grec~, avant de partir, permets qu• je t'ad.rcslie ani 
priere. 

LEON 1 DA g. 

Parle, Alphée, que me veux-tu ? 

A L P H É E , Mec intédl. 

Au nom de l'amitié qui. no11s lie, je l'en conjurs , Uo.aiw ; 
e_rends. ~~,i~ d_e tes jou11, 

p 3 
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D 1 E N .! c ! s; 

:AlpMe a raison , n~ t'expose pas. 

A L P n t E, avec 11ttendriuement. 

Tu ts l'àme de notre petite trnupe, le mobile de notre entrepris'è-~ 

li ta mort tlt in~l'itahle, tâche au moins de mourir le dernier. 

L .! 0 N 1 A ~. 

-("S marques de votre at ta-::hement, chers compagnons , sont 

7a dpuee r~ocnpense d.: me:, effom pour le m~riter. Mai, quand 

Sparte m'honora du comm;inàement, je ne promis pas seulement 

d'êcre capitaine, je jurai encore de combatrre corrime soldat, 

chaque ois que j'aurois re:npli mes devoirs de chef. Je ne dois 

1wng1?r qu'à tenir mes sermens. Partoris. ( Ils partent. ) 

SCENE X. 

( On 11oit des Perses qui trav~r.sent l, fond du théâtre en­

Pu cvur d'rm air rjf,-ay,.D~s Spartiates les pourJutvent c' ,pee 
haute, Qudques Ptrses gravÏS$t1zt l,s rochers en se $auvant. 

D'autres Spartt(UJS s'ilanuru d leur poursuite , les 

• ' h ' ' l b tttt:.zG'!enc sur ,,s auteurs, ou J engagent que ques com atr 

d' /i.()mm'e J homme, lts immolem, et de la point. des rocher s , 

les réc1pit~12t dans la ma; msorte qu'on ks Y"Oit tomber 

de fort li.zut dans Les flots. les S par tiares descendent des ro- _ 

& lzers , et vont se jaindre J un, -partit des leurs qui parois­

s:r;t to!lt- à,coup précùlù d'[w corps de Pe1Jes considérable f 

f.zisa1u face ,t !wrs urritLes 4/1.Fumis ) -mai ri:cul.mt de ~·am 

,ux. lJimlcts 1st à li,; !l"te tie,s no~7,ti#?Ç Spar-tiates. qut 
'1'Ïemzen.t d' 1trrinr,) 

..... 
1 



.. _ &ill. 

SC EN E XI. 

DIENE C 'È. S, les Spartiates, les Penes, 

( Les deux troup~s se précipitent , se joignent tout­

«-eoz.p. 11 y a um mêlte, mais qui ne fait que traverser 

l~ thedire. Les Perses repoussés, battus de tDUllS parts ,' 

prenrum l.1 t11ite. Les pard-.tes les poursuivent avec vi­

cmar , et diJparcisse.~~t ay".: mx.) -
SCENE XII. 

D I E- N E C È S, su!. ( Avec transport.) 

Dr:spOTES insensé; ! vous saurez enûn , vous sJurez qu';l 

suffit de qudque, hommes libres, pour' co!'Obattr(:, et pour vaincre 

tout un monde d'esclave . . ... Q .ie vois. je î 

µ::= W'I\.MdS'.WW:uœam::st,a d ~ 

SCENE XIII. 

D I E N E C È S , L E O N 1 D A S , A L P H É E. 

HI L L U S, les Perses. 

Léon1das blessé mortellement, paroft appuyé sTtr Àlp!z.n 

i Ht1lw 'l,IÛ ,011.ti~nnent leur K•min,L. 



SCENE XI V. 

L E O ◄ I D 1 S , A L P H É E, Hl L L U S. 

( Alphce et Hyltas placent L onidas sur son bouclier; 

l~ transpercent .z1, pi!d d'!!:Jl arbu, ~ur le d,vant d/la 

scène , :t Lui. d:"lt; ent des secours.) 

L 1:: 0 N 1 D A s. 

'A MIS , vcius a·1~1. en lev' •l'O!Y corps- des mains de l'ennemL Je 

-,,e~ercie oe cc: ~oin généreux ; mais .e for d'un javelot m'est 

rnrré dans 1..: po1. ine , tl)utcs mes blessur~ sont mortelles; cesse;; 

de me pro,1ig 1er des secours superfins. 

At.. :E. É r. 
Q 11otr _ dig. e chef ! nou voulons jouir de tes derniers 

inst.:.n• , r, -:cvoir te~ derniers ordre,. 

L E O .N 1 D .A i;. 

:Bra-·~ com'1 gnons , dam ntte gr nde journée , chacun de 

•ous .. f..i. ph, que so d~v-.ir , vous vous ê:es élevés au 

de<s s de ...-ous mème:r !-cpe put ·j . encore exiger de votrs 

SCENS X 
LEOl'ïDAS,AEf ":É E DIB TE CÈ 

D E !..1 0 P H I L E , Ls Thesp eru. 

( I.s se rangent autou! Yie Léonidas,) 

L E O :N I .l'r A s. 

D
, . , ~ 
:i:~OPBILE , que viens-tu m annoncer • 

/ 

---



)7 

D E M o P H 1 L E, avec tra,uporf. 

La viétoire ! 
L E O N I D A s. 

Nous s,:>mme~ vainqueurs! .••. et mes compagnons? 

' D E M O P li I L E , tristement. 

Le fer des Perses les a moissonnés. 

L E O N l D A $, 

-Tous ? 

DEMOPHILE. 

Tous. Ils sont mort• en Spartiates. D evenu plus furieux par 
le -co;ip qni 1:'enleve à son admiration, chacua de ces h~ros par~~ 

prendre les trai ts et les forces d'un dieu pour venger ta perte. 

Par-tout , "sous leurs coups, ' la mort .. premd mille formes effrayan­

tes. L a plaine regorge du sang des Perses. Des monceaux de 

victimes font un rempart ,i.ux Spartiates. Affoiblis enfin, par 

des efforts pl:.is qu'humains, épnisés , couver ts de sang et de 

blessures, ce n'-!coit plus la vie , c'étoit la Taleur aeule quiJes 

so;;renoit et b anim.oit encore. 0 prodige! ils n'ét0ient plus, 

et leurs mains fermées pressoient encore leurs épées sanglantes ! 
ils n'etoient plus, et leurs fronts menaçans , à qui la mort donnoit 

un Gractere plus terrible encore , portoient dans l'àme des Perses 
une terreur pro:o:ide, qui soudain s'~t répan:lue jusques cl;rn, # 

leurs phalanges les plus éloignée5 ! 

L E O N 1 D A s. 

0 ma patrie! 

D E M O 7 li I L :E, 

J'ai saisi ce momeut pour enfoncer leurs colonnes qui s'ébr:in• 

loient de toutes parts l et je mis parvenu ;1 les mettre e11 fuite. 
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LI! 0 N l D AS, 

Ils ont foi! 
D E M O P H 1 L :r:.· 

Oui, les Perses sont vaincus , dispersés , découragés; 

L E o ~ 1 n A s. 

La Grèce est sauvée! J'.ii a5sez vécu ..... Alphée, va dire 
à Sparte que ~ous avons vaincu, et que noua somme, morts pour. 
ses 5aintes loix. . . ( If éprf)uve un moment de faiblesse. R,vt­

Mnt a lui:) L'imtaiit approche, je- sens ..... Vous.pleurez, 
chers compagnons. 

A L P H t E, avec atte;d,issement. 

- Îfé1as ! qui pourroit ~•en défendre.~. r ( Vivement: ) Tu meurs, 
Léonidas? ' 

LE o N I DA 5 , luttant co11tre le trépaç. 

La mort ne tue que les lâches ...•. Je ne meurs poi-nt ~ 6 mec­
amis! je commence de vivre. 

D I EN 1! C È s. 

Urie pâleur mortellie décolore son visage. 

L E O N I - D A s. 

Alphée .•.. D i~nécès et vous , braves Thespiens ,' recevez les. 

adieux de votre cot11pdgnon d'armes ..•. ( Se soul,vant ave& 

force. ) Liberté ! con image est là ; je te vois brillante de tout 

l'édat de- !',mm rta!ité .... Tu daignes me sourire , me tendre ~a 
main. \ .. Alphée , ne la vois-tu pas ? ( Ap-è.s un silence: ) Amour 

le l!JOn pays, c'est ton fe t1 i l cré qui dispme mon cœur aux 

~laces du tr..:pas ! .... Tu m'embràses encore .... 0 Sparte! Ô 

ma patrie ! j-:: t'emport '! ans-mon s,-ein. it retombe, et mu1rl l1J 

tire appuyée sur son ho«cZièr. 

-{ La -toile tombe. ) 

FIN. 
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' CAT-ALOGUE 
-

'Dei pieces de théâtre qul se trouven.t ~hez. le mdme 
~]tbraire; 

L'Apothéofe de B eaurepaire . ; • i ; ; ; • •. I l. 5 s; 
le C hâteau du Diable . .. • •. .• . . •• . . , . . . i 1. 5 f. 
La Blfarcerie de la Eortune. • 1 1. 10 f. 
Le Co.ufin • de tour Je Monde I l, 5 f. 
Les Bn~nds de la e Vendée . . , • I I. 5 f. 
ArJéquin friansl , • • . • • · I 1. 5 f. 
La Moitié du Chemin. • •. I 1. 10 r. 
A. bas la Calotte ._ • . • • 1 l. 5 f. 
Le Rival inatten4u . . Il. 5 f. 
Michel Cervantès. ,, .., I 1. IO f. 
D 'A1manzy _. , • , I 1, 10 f. 

• Tout pqur la Liberté .,; • 1 1. ro f. 
Cadet Rouifel • . • ,, , 1 1. 1 o f. 
1:.a Prife de TÔÙl~tt . . • . . . I 1. 5 f. 
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Paùlipe "&- Renry • . . 1 • • l 1. 10 f. 
l:' Ami -aû f:euple •• . . "r r 1. 
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Le R<!nouvellein~nJ du. Bail ; . . . . . . . . 5 f. 
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ArleHuin 1,iiprime,ur * • ~. 1 1. 1 o f. 
Ees Salpêtr ers r;ép!!Mi:rains I 1. 10 f. 
èe Sourd, ou l'Auberge pleine - • I l. 10 f-
l;es Mor,tâgnâJds , , ~ . , . • . 1 !. I0 f. 
M .nl1,1s· Tor9u.i tus . . . . . . . . . . • , , . I 1. 10 • 

L-:t Beinfais;;nce _ de, Voltaire , -. ~ 1 1. ~ 5 î.' 
¼ltarrë triomphant . . . I 1. 
Voltaire à Romîlly , , . 1 1. 5 f. 
Le Chevalier de F.iub1as. I 1. 5 f. 
L' Anti-Parriote. • . r 1. 10 f. 
Le Retour du pere Gérard 1 1. 5 f. 
Le Départ des Volont,llres . , • 1 l. 5 (. 
Le Cri de la Natu1e • , 15 f. 
Le Petit Orphée . . . T 1. 10 s, 
L'Ecole de Village . • , , 1 ]. > {, 
,tamille ~ gq 1e Sg~terrein • ~ ; ; 1 1: s f. 



Clémentine & - Dcformes ! : : • ... ....,. 1 I. 1 o r. 
Rome fauvée - . r l. to f. 
Le Faucon . . , 1 I. 10 f. 
Le Canonnier convalefcent 1 1. ro f;-
1a bonne Aubaine , . . . . I l. 1 o f. 
La Matrône d'Ephefe . . . . . . . . . I J. JO f. 
Colombine Mannequin. . . • . . . I 1. 10 f. 
Rofe & .A'.urefe • . . . .• . • • . • 1 1. 5 f. 
Toute la Grece . . . ~ r 1. 5 r. 
Allcm , ça va . . •·. : . . . l 1. 5 f. 
Les vrais Sans-êulottês . . • • 1 l. 5 ( 
Paul .& V[rgi?ie • • • - _. • . . . r l 10 f.· 
Claudine • . . , , . . •~ . • I 1. 5 f. 
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L'E',Qoux républicain. . ...• ~ . . . . . . . . . . I l. ro f. 
Le DP.sespoîr ae Jocrisse. . • . . . . . . . . . . I 1. 10 f. 
Les Amours de Montmartre. • . • . . . . -. • •· 1- 1. 5 f: 
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La Gageure inuti le ... ., • . . . . . • . . I 1. 5 f. 
13rurus. . • • . . . • . . • . . . .. . . 'i (. -
Mahomet ... . . . . ... . , . , .. , . - . . 10 f. • 
L'Histoire universelle. . .• .. • , . . . . . . , • , {. 
:ta Discïpline r

0

épublicaine. • .. . , _, . • .... · , 5 
e Jugement dernier des . Rois ... , . . . . . 5 f . 

1~ & Rosette .... • .. ; . . . . . . . . . 5 î. 
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